L’eau discrète

   Une eau glacée qui coule. On l’entend sans la voir

   (La pensée de l´été qui chantonne sous l´herbe)

   Les toutes petites abeilles noires leur bourdon continu

   (Le rêve que le soleil fait à bouche fermée)

   A onze heures en août le monde est transparent

   Il sera brûlant après la méridienne

   Une très modeste éternité baigne de clarté vive

   L´eau qui court les abeilles le soleil triomphant

   Une éphémère qui nous habite toi et moi

   Elle fondra dans le jour comme le sucre dans l´eau

   Comme le temps dans le temps.
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Le Lac 

“Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages,

Dans la nuit éternelle emportés sans retour,

Jeter l’ancre un seul jour?

Ô lac! l’année à peine a fini sa carrière,

Et près des flots chéris qu’elle devait revoir,

Regarde! Je viens seul m’asseoir sur cette Pierre

Où tu la vis s’asseoir!

Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes,

Ainsi tu te brisais sur leurs flancs déchirés,

Ainsi le vent jetait l’écume de tes ondes

Sur ses pieds adorés.”

Alphonse De La Martine, Le Lac, (extrait)
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Marine 

L’océan sonore
Palpite sous l’œil
De la lune en deuil
Et palpite encore, 

Tandis qu’un éclair
Brutal et sinistre
Fend le ciel de bistre
D’un long zigzag clair, 

Et que chaque lame
En bonds convulsifs
Le long des récifs
Va, vient, luit et clame, 

Et qu’au firmament,
Où l’ouragan erre,
Rugit le tonnerre
Formidablement.

Paul Verlaine
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L’araignée et la mouche.

Une géante araignée d’eau

À cheval sur ses longues pattes

Guettait une mouche enthousiaste

Qui contait fleurette aux roseaux…

-Oh! Oh! Oh! dit l’araignée d’eau

Je n’aime pas les fanfaronnes

Qui viennent jouer les luronnes

Sur mon plan d’eau

Et fort habile elle tissa

Un voile en fils de la Vierge

Où la mouche s’entortilla

Près des roseaux devenus cierges…

Pierre Béarn, 1978(fables)

L’araignée et la mouche.

Une géante araignée d’eau

À cheval sur ses longues pattes

Guettait une mouche enthousiaste

Qui contait fleurette aux roseaux…

-Oh! Oh! Oh! dit l’araignée d’eau

Je n’aime pas les fanfaronnes

Qui viennent jouer les luronnes

Sur mon plan d’eau

Et fort habile elle tissa

Un voile en fils de la Vierge

Où la mouche s’entortilla

Près des roseaux devenus cierges…

Pierre Béarn, 1978(fables)

